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6-  année  ALMANACH  6“ iHHÉB 

DU 

CHARIVARI 

POUR 

18  6 5 


PAGNERRE,  ÉDITEUR,  RUE  DE  SEINE,  18. 


Les  Œufs  de  Pâques.  — Par  Beriall. 


Nouveau  moyen,  procédé  Boissier,  pour  s’introduire  dans  la  place. 


ANNUAIRE 


POUR  1865. 


Année  de  la  période  Julienne 6578 

Depuis  la  première  Olympiade  d’Iphitus  jus- 
qu’en juillet 2641 

De  la  fondation  de  Rome,  selon  Yarron  (mars).  2618 


De  l'époque  de  Nabonassar,  depuis  février. . . . 2612 

De  la  naissance  de  Jésus-Christ 1865 

L’année  1281  des  Turcs  commence  le  18  juin 
1864,  et  finit  le  5 juin  1865. 


La  Septuagèsime 

Les  Cendres 

PAQUES 


Fêles  annuelles  et  mobiles. 


12  février. 
1er  mars. 
16  mai. 


Les  Rogations . . . 22,  23,  24  mai. 


L’ASCENSION 25  mai. 

LA  PENTECOTE 4juin. 


La  Trinité.  . . . 
LA  FÊTE-DIEU 
L'Avent 


11  juin. 

15  juin. 

3 décemb. 


Saisons. 

Le  Printemps  comm.  le  20  mars,  à 2 h.  10  m.  du  soir.  I L’Automne  comm.  le  23  septemb.,à  1 h.  9 m.  du  soir 
L’Eté  commence  le  21  juin,  à 10  h.  54  m.  du  matin.  | L’Hiver  comm.  le  21  décembre,  à 6 h.  58  m.  du  soir 


Éclipsés. 


Éclipse  de  lune,  le  11  avril,  en  partie  visible  à Paris. 
Commencement,  à 2 h.  41  m.  du  matin.  — Milieu,  à 
4 h.  47  m.  du  matin. — Fin, à 7 h.  23  m.  du  matin. 
Eclipse  totale  le  soleil,  le  25  avril,  invisible  à Paris. 
Éclipse  partielle  de  lune,  le  4 octobre,  visible  à Paris. 
Commencement,  à 8 h.  34  m.  du  soir.  — Milieu,  à 


10  h.  40  m.  du  soir.  — Fin,  le  5 octobre,  à 1 h. 
4 m.  du  matin. 

Éclipse  annulaire  de  soleil,  le  19  octobre,  à Paris  par- 
tielle et  en  partie  visible. 

Commencement,  à 1 h.  34  m.  du  soir.  — Milieu,  a 
4 h.  12  m.  du  soir.  — Fin,  à 7 h.  26  m.  du  so  ir. 


Croquis  par  Cham. 


Mars  passe  sa  revue  d'inspection  annuelle. 


— Ali!  mon  Dieu!  le  vent  vient  d’envoyer 
un  tuyau  à la  porte  du  marchand  de  tabac  ! 

— Mon  ami,  il  fume  peut-être  ! 


— Ce  vieux  fat  d’arbre  du  20  mr.rs  4m  s’ima- 
gine qu’il  n’y  a que  lui  aux  Tuileries  pour  an- 
noncer le  retour  du  printemps  ! 


Vois  donc,  monsieur,  ces  gros  grêlons  ! , 

Mon  enfant,  c’est  la  saison,  le  mois  de  mars- 
Tps  donc  né  dans  ce  mois-la  que  t es  greie . 


JANVIER  (le  Verseau). 

FÉVRIER  (les  Poissons]. 

MARS  (le  Bélier). 

i DIM. 

La  Circoncision- 

1 mercredi 

s.  Ignace. 

1 mercredi 

Cendres. 

2 lundi 

s-  Basile,  évêque. 

2 jeudi 

Purification. 

2 jeudi 

s.  Sirripliee. 

r>  mardi 

ste  Geneviève. 

3 vendredi 

s.  Biaise. 

5 vendredi 

ste  Camille.. 

4 mercredi 

s.  Rigobert. 

4 samedi 

s.  Gilbert. 

4 samedi 

s.  Casimir. 

5 jeudi 

ste  Amélie. 

5 DIM. 

ste  Agathe. 

5 DIM. 

Quadragésime. 

6 vendredi 

L'Épiphanie. 

6 lundi 

s-  Wast. 

6 lundi 

ste  Colette.  ; 

7 samedi 

s.  Théodore. 

7 mardi 

s.  Amand. 

7 mardi 

ste  Perpétue. 

8 DIM. 

s.  Lucien. 

8 mercredi 

s.  J ^aii  de  M. 

8 mercredi 

s.  Jean  de  D.  Q.  T. 

9 lundi 

s.  Julien. 

9 jeudi 

ste  Apoline. 

9 jeudi 

ste  Françoise. 

10  mardi 

s.  Guillaume'. 

10  vendredi 

ste  Scholastique. 

10  vendredi 

40  Martyrs. 

H mercredi 

ste  Ilortense. 

Il  samedi 

ste  Euphrosiue. 

11  samedi 

s.  Constantin. 

12  jeudi 

ste  Césarine. 

12  DIM. 

Septuagésime. 

12  DIM. 

Reminiscere . 

13  vendredi 

Baptême  de  N-  S. 

15  lundi 

s.  Poîyeucte. 

13  lundi 

s.  Maximin. 

14  samedi 

s.  Hilaire. 

14  mardi 

s-  Valentin. 

14  mardi 

ste  Mathilde. 

ÎS  DIM. 

s.  Maur. 

15  mercredi 

s.  Faustin. 

15  mercredi 

slé  Euphrasie. 

16  lundi 

s.  Marcellus. 

16  jeudi 

s.  Onésime. 

16  jeudi 

s.  Abraham. 

1"  mardi 

s.  Antoine. 

17  vendredi 

s.  Sylvain. 

il  vendredi 

ste  Gertrude. 

18  mercredi 

Chaire  S.  P.  à R. 

18  samedi 

s.  Simeon. 

18  samedi 

s.  Alexandre. 

19  jeudi 

s.  Sulpice. 

19  DIM. 

Sexagésime. 

19  DIM. 

Oculi.  s.  Joseph 

20  vendredi 

s.  Sébastien. 

20  lundi 

s.  Eucher 

20  lundi 

s.  Joachim. 

21  samedi 

ste  Agnès. 

21  mardi 

s.  Pépin. 

21  mardi 

s.  Benoît. 

2 2 DIM. 

s.  Vincent. 

22  mercredi 

ste  Isabelle. 

22  mercredi 

s.  Octavien. 

25  lundi 

s.  lldefonse. 

23  jeudi 

ste  Marthe. 

23  jeudi 

Mi-Carême. 

24  mardi 

s.  Babylas. 

24  vendredi 

s.  Mathias. 

24  vendredi 

s.  Gabriel 

25  mercredi 

Conv.  de  s.  Paul. 

25  samedi 

ste  Taraise. 

25  samedi 

Annonciation. 

26  jeudi 

ste  Paule. 

26  DIM. 

Quinquagésime. 

26  DIM. 

Lætare. 

2^  vendredi 

ste  Angélique. 

27  lundi 

ste  II  morine. 

27  lundi 

ste  Lydie. 

28  samedi 

s.  Charlemagne. 

23  mardi 

Mardi  gras. 

28  mardi 

s.  Contran. 

29  J » IM . 

30  lundi 

31  mardi 

s.  François  de  Sales, 
ste  Martine, 
ste  Marcelle. 

29  mercredi 

30  jeudi 

31  vendredi 

s.  Eustase. 
s.  Amédée. 
ste  Cornélie. 

AVRIL  (le  Taureau). 

MAI  (les  Gémeaux). 

JUIN  (l'Écrevisse). 

1 samedi 

s.  Hugues. 

1 lundi 

s.  Philippe. 

1 jeudi 

s.  Pamphile. 

2 DIM. 

Passion. 

2 mardi 

s.  Atlianase. 

2 vendredi 

s.  Potin. 

5 lundi 

s.  Hichard. 

3 mercredi 

ste  Automne. 

3 samedi 

ste  Clotilde.  v.j. 

4 mardi 

s.  Ambroise. 

4 jeudi 

ste  Monique. 

4 DIM. 

PENTECOTE. 

5 mercredi 

ste  Irène. 

5 vendredi 

s.  Augustin. 

5 lundi 

s.  Boniface. 

6 jeudi 

s.  Célestin. 

6 samedi 

s.  Jean  Porte-Latine. 

G mardi 

ste  Pauline. 

7 vendredi 

s.  Hégésippe. 

7 DIM. 

s.  Auguste. 

7 mercredi 

s.  Prime.  Q.  T. 

8 samedi 

s.  Gauthier. 

8 lundi 

s.  Désiré. 

8 jeudi 

s.  Médard. 

9 DIM. 

Rameaux. 

9 mardi 

s.  Grégoire. 

9 vendredi 

ste  Uélagie. 

10  lundi 

ste  Azélie. 

10  mercredi 

s.  Isidore. 

10  samedi 

s.  Landri.  • 

Il  mardi 

s.  Léon. 

11  jeudi 

s.  Marner t. 

11  DIM. 

Trinité. 

12  mercredi 

s.  Jules. 

12  vendredi 

s.  Pancrace. 

12  lundi 

ste  Olympe. 

15  jeudi 

s.  Marcellin. 

13  samedi 

s.  Servais.  # 

13  mardi 

s.  Antoine  de  Pad. 

14  vendredi 

Vendredi  saint. 

14  DIM. 

s.  Eram.  v.  j. 

14  mercredi 

s.  Elysée. 

15  samedi 

s.  Paterne. 

15  lundi 

ste  Delphine. 

15  jeudi 

Fête-Dieu. 

16  DIM. 

PAQUES. 

16  mardi 

s.  Honoré. 

16  vendredi 

s.  Cyr. 

17  lundi 

s.  Anicet. 

17  mercredi 

s.  Pascal. 

17  samedi 

ste  Laure. 

18  mardi 

s.  Parfait. 

18  jeudi 

s.  Eric. 

18  DIM. 

s.  Marine. 

19  mercredi 

s.  Timon. 

19  vendredi 

s.  Yves. 

19  lundi 

ste  Aline. 

20  jeudi 

ste  Emma. 

20  samedi 

s.  Bernard. 

20  mardi 

s.  G'  rvais. 

21  vendredi 

s.  Anselme. 

21  DIM. 

ste  Virginie. 

21  mercredi 

s.  Alban. 

22  samedi 

ste  Opportune. 

22  lundi 

Rogations. 

22  jeudi 

s.  Pan  Tin. 

23  DIM. 

Quusimodo. 

23  mardi 

s.  Didier. 

23  vendredi 

s.  Félix. 

24  lundi 

s.  P«obert. 

24  mercredi 

ste  Jeanne. 

24  samedi 

s.  Jean-Baptiste. 

25  mardi 

s.  Marc. 

25  jeudi 

ASCENSION. 

25  DIM. 

s.  Prosper. 

26  mercredi 

s.  Clet. 

26  vendredi 

s.  Adolphe. 

26  lundi 

s.  Babolein. 

27  jeudi 

s.  Anthyme. 

27  samedi. 

s.  Olivier. 

27  mardi 

ste  Adèle. 

28  vendredi 

ste  Prudence. 

28  DIM. 

s.  Germain. 

28  mercredi 

ste  Irénée. 

29  samedi 

ste  Antoinette. 

29  lundi 

ste  Emilie. 

29  jeudi 

s.  Pierre,  s.  Paul. 

30  DIM. 

s.  Eutrope. 

30  mardi 

31  mercredi 

s.  Maximilien, 
ste  Perrine. 

30  vendredi 

s.  Bertrand. 

■ sS 


JUILLET  (le  Lion). 

AOUT  (la  Vierge). 

SEPTEMBRE  (la  Balance). 

1 samedi 

s.  Martial. 

1 mardi 

s.  Pierre-ès-liens. 

1 vendredi 

s.  Leu  et  s.  Gill. 

2 DIM. 

Vis.  N.  D. 

2 mercredi 

ste  Alphonsine. 

2 samedi 

s.  Lazare. 

3 lundi 

s.  Anatole. 

5 jeudi 

Inv.  de  s.  Etienne. 

3 DIM. 

s.  Grégoire. 

4 mardi 

sle  Berthe, 

4 vendredi 

s.  Dominique. 

4 lundi 

ste  Rosalie. 

5 mercredi 

sle  Zoé,  m. 

5 samedi 

s.  Abel. 

5 mardi 

s.  Bertin. 

6 jeudi 

s.  Tranquille. 

6 DIM. 

Tr.  de  N.  S. 

6 mercredi 

'ste  Eve. 

7 vendredi 

s.  Procope. 

7 lundi 

s.  Gaëtan. 

7 jeudi 

s.  Cloud. 

8 samedi 

s.  Aquila. 

8 mardi 

s.  Justin. 

8 vendredi 

Nativité  de  la  Vierge. 

9 DIM. 

s.  Cyrille. 

9 mercredi 

s.  Florent. 

9 samedi 

s.  Orner,  évêque. 

10  lundi 

ste  Félicité. 

10  jeudi 

s.  Laurent. 

10  DIM. 

ste  Pulchérie. 

11  mardi 

Tr.  de  s.  Ben. 

11  vendredi 

ste  Suzanne. 

11  lundi 

s.  Hyacinthe. 

12  mercredi 

s.  Gualbert. 

12  samedi 

ste  Claire. 

12  mardi 

s.  Raphaël. 

13  jeudi 

s.  Eugène. 

15%DIM. 

s.  Hippolyte. 

13  mercredi 

s.  Aimé. 

14  vendredi 

s.  Bonaventure. 

14  lundi 

s.  Alfred,  v • /. 

14  jeudi 

Ex.  de  la  ste  Croix. 

15  samedi 

s.  Henri. 

15  mardi 

ASSOMPTION. 

15  vendredi 

s.  Nicomède. 

16  DIM 

N.  D.  M.  C. 

16  mercredi 

s.  Roch. 

16  samedi 

sle  Lucie. 

17  lundi 

s.  Alexis. 

17  jeudi 

s.  Mammès. 

17  DIM. 

s.  Lambert. 

18  mardi 

s.  Clair. 

18  vendredi 

ste  Hélène. 

18  lundi 

s.  Jean  Ch. 

19  mercredi 

s Vincent  de  P. 

19  samedi 

s.  Louis,  évêque. 

19  mardi 

s.  Janvier. 

20  jeudi 

ste  Marguerite. 

20  DIM. 

s.  Bernard. 

20  mercredi 

s.  Eustache.  Q.  T. 

21  vendredi 

s.  Félicien. 

21  lundi 

s.  Privât. 

21  jeudi 

s.  Matthieu. 

22  samedi 

ste  Madeleine. 

22  mardi 

s.  Symphorien. 

22  vendredi 

s.  Maurice. 

23  DIM. 

ste  Apollinaire. 

23  mercredi 

s.  Sidoine. 

23  samedi 

ste  Constance. 

24  lundi 

s.  Christophe,  V. 

24  jeudi 

s.  Barthélemy. 

24  DIM. 

s.  Germer. 

25  mardi 

s.  Jacques,  s.  C. 

25  vendredi 

s.  Louis,  roi. 

25  lundi 

s.  Fir/nin. 

26  mercredi 

Tr.  de  s.  M. 

26  samedi 

s.  Zéphirin. 

26  mardi 

ste  Justine.  j 

27  jeudi 

ste  Nathalie. 

27  DIM. 

s.  Césaire. 

27  mercredi 

s.  Côme. 

28  vendredi 

ste  Anne. 

28  lundi 

s.  Gustave. 

28  jeudi 

s.  Céran. 

29  samedi 

ste  Marthe. 

29  mardi 

s.  Méry. 

29  vendredi 

s.  Michel,  archange. 

30  DIM. 

s.  Ours. 

30  mercredi 

s.  Fiacre. 

30  samedi 

s.  Jérôme. 

31  lundi 

s.  Germain  l’Aux. 

31  jeudi. 

s.  Ovide. 

OCTOBRE  (le  Scorpion). 

NOVEMBRE  (le  Sagittaire). 

DÉCEMBRE  (le  Capricorne). 

i DIM. 

s.  Remi,  évêque. 

1 mercredi 

TOUSSAINT. 

1 vendredi 

s.  Eloi. 

2 lundi 

ss.  Anges  gardiens. 

2 jeudi 

Les  Trépassés. 

2 samedi 

ste  Aurélie. 

5 mardi 

s.  Denis,  abbé. 

3 vendredi 

s.  Marcel. 

3 DIM. 

s.  François  X.  Avent. 

4 mercredi 

s-  François  d’Ass. 

4 samedi 

s.  Charles. 

4 lundi 

ste  Barbe. 

5 jeudi 

ste  Flavie. 

5 DIM. 

ste  Bertile- 

5 mardi 

s.  Sabas,  abbé. 

6 vendredi 

s.  Bruno. 

6 lundi 

s.  Léonard. 

6 mercredi 

s.  Nicolas. 

7 samedi 

s.  Serge,  s.  B. 

7 mardi 

s.  Ernest. 

7 jeudi 

ste  Léonce. 

8 DIM. 

ste  Brigitte. 

8 mercredi 

stes  Reliques. 

8 vendredi 

Conception. 

9 lundi 

s.  Denis,  évêque. 

9 jeudi 

s.  Mathurin. 

9 samedi 

ste  Leocadie. 

10  mardi 

s.  François. 

10  vendredi 

s.  Juste.. 

10  DIM. 

ste  Eulalie. 

Il  mercredi 

s.  Venant. 

Il  samedi 

s.  Martin. 

Il  lundi 

s.  Daniel. 

12  jeudi 

s.  Vilf'rid. 

12  DIM. 

s.  René,  évêque. 

12  mardi 

s.  Valeri. 

15  vendredi 

s.  Edouard. 

15  lundi 

s.  Brice,  évêque. 

13  mercredi 

ste  Luce,  vierge. 

14  samedi 

s.  Calisle. 

14  mardi 

s.  Achille. 

14  jeudi 

s.  Nicaise. 

15  DIM. 

ste  Thérèse. 

15  mercredi 

s.  Léopold. 

15  vendredi 

s.  Mesmin. 

16  lundi 

s.  Léopold. 

16  jeudi 

s.  Edme. 

16  samedi 

ste  Adélaïde. 

17  mardi 

s.  Cerbonet. 

17  vendredi 

s.  Malo. 

17  DIM. 

ste  Yolande. 

18  mercredi 

s.  Luc,  évêque. 

18  samedi 

s.  Mandé. 

18  lundi 

s.  Gratien. 

19  jeudi 

s.  Amable. 

19  DIM. 

ste  Elisabeth. 

19  mardi 

s.  Meurice. 

20  vendredi 

ste  Cléopâtre. 

20  lundi 

s.  Edmond. 

20  mercredi 

ste  Philogone.  Q.  T. 

21  samedi 

ste  Ursule. 

21  mardi 

Présent,  de  la  Vierge. 

21  jeudi 

s.  Thomas. 

22  DIM. 

s Mellon. 

22  mercredi 

ste  Cécile. 

22  vendredi 

s.  Honorât. 

23  lundi 

s.  Hilarion. 

25  jeudi 

s.  Clément. 

23  samedi 

ste  Victoire,  v.  j. 

24  mardi 

s.  Magloire. 

24  vendredi 

ste  Flore. 

24  DIM. 

ste  Delphine. 

25  mercredi 

s.  Crepin,  s.  Cr. 

25  samedi 

ste  Catherine. 

25  lundi 

NOËL. 

26  jeudi 

s.  Rustique. 

26  DIM. 

ste  Victorine. 

26  mardi 

s.  Etienne 

27  vendredi 

s.  Frumence,  v- 

27  lundi 

ste  Odette. 

27  mercredi 

s.  Jean,  apôtre. 

28  samedi 

s.  Simon,  s.  Jude. 

28  mardi 

s.  Sosthène. 

28  jeudi 

ss.  Innocents. 

29  DIM. 

s.  Narcisse.  » 

29  mercredi 

s.  Saturnin. 

29  vendredi 

s.  Trophim. 

30  lundi 

s.  Lucain. 

30  jeudi 

s.  André. 

30  samedi 

ste  Colombe. 

31  mardi 

s.  Quentin,  v.j. 

31  DIM. 

s.  Sylvestre. 

Au  camp  de  Châlons.  — Croquis  par  Gham. 


LA  PETITE  GUERRE 


T Toi  t’es  censé  la  France;  moi  l’ennemi... 
gloire,  c’est  z’à  toi  à me  payer  la  goutte! 


Or  comme  la'France  est  z’assez  riche  pour  payer 


Au  camp  de  Châlons 


— Pauvre  ami,  rien’que  de  la  poudre  à t'offrir---  e est  bien  ladasse,  quand  à l’heure  qu'il  est 
d’autres  mangent  des  boulets  l 


— Y tousse,  mais  je  lui  ai  connu  de  plus  mauvais  rhumes  que  ça  ! 


Au  caurp  de  Châlcrs. 


— Cuisinier,  la  soupe  est-elle  trempée? 

— Mais  oui,  que  nous  le  sommes  tous  les  deusses  ! 


— Comment  ! vous  saviez  par  votre  tambour-major  qu’il  allait  tomber  de  l’eau? 

— Mais  certainement  ; il  est  tellement  grand  que  l’eau  lui  arrive  sur  la  tête  cinq  minutes  avant 
les  autres  ! 


Au  camp  de  Ghâlons 


- Servent  i’aurai-t’y  une  médaille  pour  c’te  bataille  de  Chàlonsl 
■ Oui,  mon  ami,  avec  cette  devise  : Respect  à Ici  peau  de  l ennemi* 


■ Colonel,  c’est  votre  buste  que  le  régiment  z’a  placé  comme  embellissement  du  camp  ! 

• Vous  avez  écrit  ci-gît  au-dessous?  , ,,• 

Oui,  mon  colonel,  c’est  du  latin;  c’est  z -encore  comme  embellissement  l 


Croquis  militaires.  — Par  Randon. 


— Et  maintenant  mossieu  voudra  bien  me  dire  de  quel  côté  mossieu  désire  que  je  lui  fasse  sa  raie 


lies  Malheurs  d’iui  vieil  Auteur. 


I 

Il  s’appelle  Bonichon,  si  vous  voulez, 
il  a cinquante  et  quelques  jours  de  l’an, 


et  depuis  trente  années  il  a commis  à 
peu  près  cent  drames,  deux  cents  vau- 
devilles, cinquante  opéras-comiques,  et 
un  nombre  incalculable  d’opérettes. 


ALMANACH  DU 

II  a tout  : honneurs,  fortune,  consi- 
dération, ce  qui  n’empêche  qu’un  beau 
matin  il  se  réveille  atteint  du  plus  fort 
spleen  connu  et  à connaître. 

Son  intime,  — un  docteur,  — vient 
le  voir. 

— Diable!  dit-il  en  l’apercevant,  tu 
•es  gravement  malade,  toi! 

— Hélas! 

— Et  comment  ce  gigantesque  ma- 
rasme t’est-il  venu? 

— Je  ne  sais  pas!...  Je  me  .suis  cou- 
ché hier  assez  gai,  et  voilà  que  ce  matin 
je  rêve  le  suicide. 

— Il  faut  guérir  ça. 

— Je  ne  demande  pas  mieux. 

— Et  pour  commencer  nous  allons 
te  chercher  des  distractions.  Ce  soir 
même,  je  t’emmène,  toi,  ton  épouse  et 
tes  enfants,  dîner  à la  campagne. 

— Ah! 

— Nous  ferons  tout  pour  que  tu  t’a- 
muses, et  sois  tranquille,  c’est  moi  qui 
t’en  réponds,  au  dessert  tu  riras  comme 
une  petite  folle. 

— Je  l’espère,  — mais  sapristi!  que 
je  suis  donc  triste! 

II 

Le  soir  venu,  Bonichon  et  sa  famille 
s’attablaient  chez  le  docteur. 

— Tiens,  lui  dit  ce  dernier,  que 
dis-tu  de  ce  couvert  placé  dans  le  jar- 
din?... Est-ce  gai,  appétissant,  plein  de 
fraîcheur? 

— Oui,  mais  j’ai  mis  ce  décor-là  dans 
une  pièce,  et  ça  n’a  fait  qu’un  effet  mé- 
diocre. 

— Vraiment? 

— Oui.  J’avais  même  poussé  le  co- 
mique jusqu’à  faire  tomber  des  insectes 
dans  les  plats,  et  au  rôti  il  pleuvait  à 
verse  dans  les  carafes  de  vin. 

— Ça  n’a  pas  fait  rire? 

— Si,  mais  moi  ça  ne  m’amusait  pas. 
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Le  docteur  alors  regarde  sa  femme  et 
hoche  la  tête. 

— Diable  ! pense-t-il,  c’est  plus  grave 
que  je  ne  croyais,  el  il  va  falloir  lui  don- 
ner de  plus  fortes  émotions. 

III 

On  dîne,  et  au  dessert  un  domestique 
entre  précipitamment,  l’air  effaré,  le 
visage  livide,  et  : 

— Monsieur  Bonichon  , s’écrie-t-il, 
un  grand  malheur! 

— Lequel? 

— Votre  fdsToto  qui  vient  de  tomber 
à l’eau  : 

— Ah!  bon! 

— Eh  bien!  dit  le  docteur  en  le  re- 
gardant avec  soin,  cela  ne  t’émeut  pas 
plus  que  ça? 

— Mon  cher...  une  noyade  est  une 
chose  bien  usée.  En  1829  j’ai  placé  cetie 
scène  dans  un  drame  et  on  a sifflé  ! Le 
père  jetait  les  hauts  cris,  disait  avec  des 
larmes  dans  la  voix  : 

((  Mon  Dieu!  sauvez  mon  enfant!  » 

Le  patient  se  tordait. 

— Mais  c’est  qu’il  se  noie  sérieuse- 
ment. 

— Laisse' donc,  on  le  repêche  déjà... 
Laurent  a joué  ce  rôle  à EAmbigu  plus 
de  mille  fois.  Je  le  vois  d’ici...  il  entre 
ruisselant  d’eau  et  tenant  l’enfant  éva- 
noui sur  ses  bras  en  disant: 

«Tenez,  monsieur,  voilà  votre  fils; 
c’est  vingt-cinq  francs  que  vous  me  de- 
vez. » 

Au  même  moment  un  marinier  entre 
dans  la  maison  en  tenant  Toto  évanoui, 
et  dit  à Bonichon  : 

— Tenez,  mon  brave  homme,  voilà 
votre  petit;  c’est  vingt* cinq  francs  qui 
me  reviennent. 

— Tu  vois,  fait  Bonichon. 

Et  il  se  remet  tranquillement  à man- 
ger. 
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IVj 

Le  docteur  commence  à être  inquiet. 

On  passe  au  salon  prendre  le  café,  et 
en  route  le  médecin  retient  l’épouse  de 
l’auteur  par  sa  robe. 

— Madame,  lui  dit-il  à voix  basse, 
ça  devient  grave;  votre  mari  est  forte- 
ment malade  : il  s’agit  de  frapper  un 
grand  coup  ! 

— Je  suis  prête,  monsieur. 

— Montez  donc  chez  ma  femme,  et 
ne  revenez  que  quand  ce  sera  moi  qui 
vous  dirai  de  revenir. 

— J’obéis. 

— Un  dernier  mot. 

— Parlez. 

— Votre  mari  vous  aime-t-il? 

— Je  le  crois.  Depuis  que  nous  som- 
mes en  ménage  il  a été  un  époux  con- 
stamment aimable  et  amoureux. 

— Bien;  faites  donc  ce  que  je  vous 
dis,  et  que  M.  d’Ennery  nous  protège. 

V 

Rentré  au  salon, le  docteur  prendBoni- 
chon  à part  etlui  tient  le  discours  suivant: 

— Bonichon,  ce  matin,  quand  je  suis 
allé  te  voir  et  que  je  t’ai  trouvé  sombre, 
je  t’ai  offert  et  conseillé  quelques  dis- 
tractions; ce  soir  il  ne  s’agit  plus  de 
spleen  et  de  tout  autre  abattement. ..  il 
s’agit  d’un  événement  terrible  qui  vient 
troubler  ta  vie. 

— Ah!  fait  l’auteur  en  pâlissant. 

Cette  pâleur  arrache  un  sourire  au 
docteur,  mais  ce  sourire  est  dissimulé 
bien  vite. 

— Et  c’est?...  ajouta  Bonichon. 

— Ami,  il  va  falloir  te  précautionner 
de  courage;  il  va  falloir  montrer  une 
véritable  fermeté  : ta  femme  vient  de 
t’abandonner. 

— Ma  femme!  Clarisse  ! 

— Clarisse  vient  à l’instant  même  de 
s’enfuir  avec... 


— Achève! 

— Avec  un  amant. 

— Ah!  dit  Bonichon  en  laissant  retom- 
ber sa  tête  ; ce  n’est  qu'avec  un  amant. 

— Comment?... 

— Non,  je  veux  dire...  Ah!  mon  pau- 
vre ami,  quelle  vieille  et  banale  histoire! 

Je  ne  comprends  pas. 

— Te  souviens-tu  de  mon  drame  : 
les  Plombs  de  Venise? 

— Un  de  tes  derniers  succès?...  Par- 
faitement.. 

— Te  souviens-tu  du  quatrième  acte? 

— Ma  foi  non;  tu  m’en  as  tant  fait 
voir,  que  tout  cela  est  assez  confus  dans 
mon  esprit. 

— Eh  bien!  laisse-moi  te  rappeler- 
le  quatrième  acte  se  composait  d'un 
mari  à qui  un  ami  venait  apprendre  que 
sa  femme  partait  à l’instant  avec  un 
autre  homme  qu’elle  aimait.  Le  mari, 
— je  me  le  rappelle  très-bien,  j’ai  écrit 
la  scène  avec  assez  de  verve,  s’écriait  : 

« Ma  femme,  ma  pauvre  femme  par- 
tie ! Me  voilà  seul  au  monde  désor- 
mais. Oh!  la  malheureuse  ! la  malheu- 
reuse!... Mais  je  punirai  le  ravisseur... 
Son  nom!...  dis- moi  le  nom  de  cet 
homme  qui  vient  de  m’enlever  ma  vie, 
mon  bonheur,  la  mère  de  mes  en- 
fants! » 

— En  effet,  répond  le  docteur  tris- 
tement, je  me  souviens  de  cette  tirade. 

— Elle  était  jolie,  n’est-ce  pas?  eh 
bien  ! un  journal  a osé  dire  que  la  forme 
était  rengaine,  le  fond  usé  jusqu’à  la 
trame.  Tu  vois  bien  que  je  ne  peux  pas 
la  répéter  devant  toi. 

— Mais  je  ne  te  demande  pas  une 
scène  de  drame,  je  te  demande  simple- 
ment ce  que  tu  vas  faire  en  face  de  cet 
événement  aussi  terrible  que  réel. 

— Ce  que  je  vais  faire?...  mais  ce 
que  j’ai  fait  faire  à mon  mari  des  Plombs 
de  Venise  dans  le  cinquième  acte...  Je 
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vais  errer  lugubrement  en  tous  lieux  et 
en  pleurant. 

— Et  après? 

— Après  !...  Mais  comme  tout  a une 
fin,  mon  histoire  en  aura  une  égale- 
ment... 11  n’y  a pas  de  choix  dans  les 
dénoûments  de  ces  sortes  d’aventures. 
Ou  je  mourrai  de  chagrin,  ce  qui  ne  fe- 
rait pas  un  sou,  car  le  titi  aime  à ce  que 
le  juste  11e  soit  pas  puni,  ou  ma  femme 
reviendra  comme  la  Madeleine  repen- 
tante et  plus  passionnée,  en  disant  : 
Dieu  a dit  qu’il  fallait  ici-bas  être  misé- 
ricordieux !.. . tout  à fait  la  phrase  qui 
termine  mes  Plombs  de  Venise. 

VI 

Le  docteur  Vernier  courbe  la  tête, 
rappelle  madame  Bonichon. 


A sa  vue  l’auteur  s’écrie  : 

— Hein,  c’était  une  ruse!...  un  vau- 
deville, alors.  Hélas!  je  l’ai  fait  aussi, 
celui-là;  on  l’a  joué  dix-huit  fois  aux 
Variétés...  ç’a  été  un  four. 

VII 

CONCLUSION. 

Bonichon  possèdetoujoursson  spleen; 
il  en  mourra  vraisemblablement. 

Leçon  terrible  donnée  aux  fouilleurs 
du  cœur  humain  et  aux  exploiteurs 
quand  même  des^  événements  de  la  vie. 

Il  faut  faire  des  pièces,  mais  pas  trop 
n’en  faut  faire,  car  si  ce  n’est  hauteur 
qui  attrape  le  spleen,  c’est  quelquefois 
le  public. 

Ernest  Blum. 


Croquis.  — Par  Cham. 


LE  CaUILLU-N  LE  SAINT-GERMAIN-l’aüXERROIS.  TROIS  HEURES  DU  MATIN. 

— Quelle  heure  est-il  d’après  le  carillon?  — Mon  ami,  écoute  la  ravissante  polka  que 

— Monsieur,  il  n’y  a pas  longtemps  qu’il  vient  joue  en  ce  moment  le  carillon  de  Saint- Germain- 

de  jouer  la  valse  d’IZ  Baccio ; il  doit  être  à peu  l’Auxerrois;  lève-toi,  je  veux  que  tu  me  fasses 
près  11  Baccio  dix  minutes.  danser. 


Souvenirs  du  Salon.  — Par  Gham. 


A l’exposition  DE  PEINTURE 


r— Madame,  je  vous  en  supplie,  n’entrez  pas;  l’ad- 
ministration vous  payera  vingt  sons!...  vous  cassez 
tons  les  jours  notre  mécanique  ! 


Le  Sphinx  de  M.  Gustave  Moreau  empêchant 
M.  Courbet  de  dormir. 


— Combien  l’entrée? 

— Vingt  sous! 

— Très-bien!  voilà  dix  sous!  je  n’ai  qu’un  œil 


La  Bataille  de  Solferino. 

— Crebleu  ! je  vais  l’aller  trouver  M.  Meissonnier  !.] 
Quest-ce  qu’il  a donc  à nous  rapetisser  nos  victoires 


Souvenirs  du  Salon. 


numéro  1 N®  1,954.  Portrait  de  madame  j P***  Que  vont 

penser  me?  amies  et  connaissances  ? 


— Le  portrait  de  voire  mari  est-il  bien  placé?  ^ ^ — \ÜUS  nie  rapportez  mon  tableau  sans  une  médaille? 

— Oh  1 admirablement,  on  l’a  mis  à côté  d’un  général;  gj  mo^ieui,  elle  ne  me  quitte  jamais  l 

tis  le  pauvre  homme  m’asrace;  vous  verrez  qu’il  ne 
ira  pas  profiter  de  sa  position. 
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Croquis.  — Par  Grévin. 


AU  SALON.  DEUX  PETITES  DAMES  (PEINTES  PAR  ELLES-MÊMES) 

Voilà  de  la  peinture,  c’est  vivant,  ça  marche,  ça  respire;  et  pas  la  moindre  mention  honorable. 


Un  Accident 


Un  groupe  nombreux  stationne  au- 
tour d’un  objet  quelconque. 

MARC  AILLE,  à Dophe  en  cherchant  à pénétrer  dans 
le  groupe. 

De  quoi,  de  quoi?  qu’est-ce  qu’y  a? 

DOPHE. 

Peut-être  une  femme  qui  accouche. 

UN  GARÇON  BOUCHER. 

C’est  une  batterie. 

MARCAILLE. 

Qu’est-ce  qu’est  le  plus  fort? 

LE  GARÇON  BOUCHER. 

La  femme. 

DOPHE. 

Il  y a donc  une  femme? 

LE  GARÇON  BOUCHER. 

J’en  ai  peur. 

DOPHE. 

Faut  voir  ça.  (Il  pousse  devant  lui.) 

UN  DOMESTIQUE. 

Si  vous  faisiez  attention,  vous,  à ne 
pas  marcher  sur  mes  bas. 

DOPHE. 

Pourquoi  qu’vous  en  mettez  pour 
aller  dans  le  monde? 

MARCAILLE. 

D’ailleursse  c’est  pas  lui  qui  paie  le 
blanchissage,  c’est  ses  maîtres. 

UNE  GROSSE  FEMME. 

Pauvre  cheval  ! 

UN  EMPLOYÉ. 

Il  est  tombé? 

LA  GROSSE  FEMME. 

Si  malheureusement  qui  s’a  cassé 
deux  jambes. 

MARCAILLE. 

Pourquoi  pas  trois  ? 

DOPHE. 

C’est  donc  un  cheval  maintenant? 

LE  GARÇON  BOUCHER. 

Quand  on  vous  dit  que  c’est  une  bat- 
terie. 


MARCAILLE. 

Est-ce  bête  les  gens  qui  restent  devant 
sans  bouger;  il  n’y  a donc  pas  une  au- 
torité pour  les  faire  circuler? 

UN  MONSIEUR,  sortant  de  la  foule  avec  difficulté. 

Il  écume. 

DOPHE. 

Un  chien  enragé? 

LE  MONSIEUR. 

Non;  un  vieillard  hydrophobe. 

MARCAILLE 

En  as-tu  vu,  toi,  Dophe,  des  hydro- 
phobes? 

DOPHE. 

J’ai  mon  oncle  qu’a  été  mordu. 

MARCAILLE. 

Y s’en  ressent? 

DOPHE. 

Toujours  pendant  les  chaleurs. 

MARCAILLE. 

Mord-t-y  ? 

DOPHE. 

C’te  bêtise  ! 

MARCAILLE. 

Alors  pourquoi  qu’on  ne  l’étouffe  pas 
entre  deux  matelas? 

DOPHE. 

Ça  ne  se  fait  plus. 

MARCAILLE 

A cause? 

DOPHE. 

C’est  des  mœurs  qui  n’est  plus  à la 
mode. 

MARCAILLE. 

Vas-tu  le  voir  pendant  ses  rages? 

DOPHE. 

Il  le  faut  bien,  il  ne  peut  boire  que  de 
ma  main. 

MARCAILLE. 

Ça  boit  beaucoup  les  hydrophobes! 

DOPHE. 

Des  vrais  camrds. 
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UN  RENTIER. 

Vous  vous  trompez,  mon  ami,  l’hydro- 
phobie,  ainsi  que  son  nom  l’indique.. . 

DOPHE. 

Qu’est-ce  qu’il  indique? 

LE  RENTIER. 

Une  horreur  profonde  pour  toute  es- 
pèce de  liquides. 

DOPHE. 

Ah  ! ben,  elle  est  bonne  celle-là  ! 

LE  RENTIER. 

Le  virus  rabique. 

MARCAILLE. 

Ra  quoi? 

LE  RENTIER. 

Bique,  bique. 

DOPHE. 

Un  nom  de  chèvre.  Ça  n’empêche  pas 
que  mon  oncle  boit  avant  ses  accès,  car 
il  est  toujours  soûl  comme  un  Russe 
quand  il  rentre,  c’ qu’est  cause  qui  casse 
tout  à la  maison  ; un  véritable  enragé, 
quoi  ! 

LE  RENTIER,  renonçant  à compléter  l’éducation 
du  gamin. 

En  effet,  ceci  est  un  cas  tout  diffé- 
rent. 

DOPHE,  à Marcaille. 

vÇa  veut  faire  son  savant. 

MARCAILLE. 

Si  ça  ne  fait  pas  suer.  (On  entend  partir 

u:i  grand  cri  du  milieu  des  curieux.) 

DOPHE. 

Mâtin  ! ça  chauffe. 

MARCAILLE. 

Mais  quoi?  mais  quoi? 

une  voix. 

C’est  la  voiture  qu’est  retombée  sur 
le  pied  du  cocher. 

DOPHE. 

C’est  donc  une  voiture  à c’t’heure? 

la  voix.* 

Quand  on  vous  le  dit. 

MARCAILLE. 

Nom  de  nom  ! je  veux  passer,  (il  charge 


impétueusement  un  fort  de  la  halle  et  réussit  à 
introduire  sa  tête  entre  les  jambes  de  l’hercule.) 

LE  FORT. 

Tu  n’vas  pas  t’en  aller,  toi? 

MARCAILLE. 

Laissez-moi  passer  les  épaules  ou  je 
mords. 

LE  FORT. 

Ah  ! c’est  comme  ça.  (Il  serre  les  jambes.) 

MARCAILLE. 

Eh!  ben  non,  c’est  bête,  vous  m’é- 
touffez. Oh  ! oh  !... 

LE  FORT. 

Ça  t’apprendra. 

DOPHE. 

Pourquoi  qu’vous  guillotinez  mon- 
sieur? La  peine  de  mort  est  abolite. 

LE  FORT,  à Marcaille  en  desserrant  son  étau. 

Allons,  recule. 

MARCAILLE,  rouge  comme  une  fleur  des  champs. 

C’est  du  propre  d’abuser  comme  ça 
de  sa  force  ! Si  je  vous  retrouve  jamais  ' 
quand  vous  n’serez  plus  fort,  vous,  y 
aura  d’là  casse. 

VOIX  DIVERSES. 

Allez  chercher  le  charron.  On  ferait 
mieux  de  le  porter  chez  le  pharmacien. 
— Ça  fait  mal  à voir. 

DOPHE. 

Allez-vous-en  si  ça  vous  fait  mal  à 
voir;  c’est  parce  que  je  ne  vois  pas 
que  j’souffre,  moi. 

MARCAILLE. 

Faisons  l’tour  du  groupe,  nous  ver- 
rons peut  être  mieux.  (Les  deux  gamins 
passent  du  nord  au  sud.) 

UNE  BLANCHISSEUSE. 

Pauvre  homme  ! 

UN  SOLDAT. 

. Me  semble  que  c’est  une  femme. 

DOPHE. 

C’est  une  femme,  troupier  ? 

LE  SOLDAT. 

Que  je  l’ai  vue  comme  je  vous  vois. 
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UN  MENUISIER. 

Le  feu  augmente. 

MARCAILLE . 

Comment,  le  feu? 

DOPHE. 

A cause  des  allumettes  dans  sa  poche 
peut  être? 

LE  MENUISIER. 

Non,  serin,  c’est  dans  l’égoût. 

MARCAILLE. 

Mâtin!  un  feu  d’égout,  ça  doit  être 
curieux;  je  n’en  ai  jamais  vu. 

DOPHE. 

La  flamme  sort-elle? 

MARCAILLE. 

Par  où? 

DOPHE. 

Par  le  regard  donc. 

MARCAILLE. 

Est-ce  tannant  d’être  petit!  Au  fait, 
ça  sent  le  brûlé. 

DOPHE. 

Eh!  c’est  ta  blouse  que  le  cigare  de 
ce  monsieur  vient  d’incendier. 

MARCAILLE,  au  monsieur. 

On  vous  en  donnera  des  neuves  pour 
les  broder  à jour. 

LA  BLANCHISSEUSE. 

Ah  ! mon  dieu  ! ah  ! mon  dieu  ! 

TOUT  LE  MONDE. 

Quoi?  quoi? 

LA  BLANCHISSEUSE. 

VTà  le  sixième  égouttier  qu’on  retire 
par  petits  morceaux. 

DOPHE. 

Qui  qui  vous  l’a  dit? 

LA  BLANCHISSEUSE. 

Un  peintre  en  bâtiment  qui  les  a re- 
çus dans  ses  bras. 

DOPHE. 

Les  six? 

LA  BLANCHISSEUSE. 

Non,  les  petits  morceaux. 

MARCAILLE. 

J’aurais-t-y  voulu  les  voir. 


UN  OUVRIER. 

Eh  ! c’est  fini. 

DOPHE. 

Dites-moi  quoi. 

L OUVRIER. 

Piqu’on  te  dit  que  c’est  fini,  (il  s’éloi- 
gne.) 

UN  SERGENT  DE  VILLE. 

Circulez,  messieurs,  circulez. 

LA  BLANCHISSEUSE. 

Ça  recommence  ! ça  recommence  ! 

DOPHE,  sautant  sur  les  épaules  de  Marcaille. 

N’bouge  pas,  je  te  dirai  c’que  j’vois . . . 

MARCAILLE 

C’est  beau? 

DOPHE. 

Y en  a-t-y  du  monde! 

MARCAILLE. 

Et  après? 

DOPHE. 

J’ne  vois  que  des  têtes.  Ah!  si...  on 
casse  les  carreaux  du  pharmacien  pour 
donner  de  Pair  aux  victimes. 

MARCAILLE. 

Les  vois-tu,  elles? 

DOPHE. 

Non,  malheureusement. 

UN  CHARRETIER,  à Dophe. 

Tu  vas  descendre  de  d’là,  toi,  hein? 

DOPHE. 

Ça  vous  fait  ? 

UN  CHARRETIER. 

Tu  m’empêches  de  voir. 

DOPHE. 

Puisqu’on  ne  voit  rien. 

UN  CHARRETIER. 

Raison  de  plus  pour  descendre.  Al- 
lons, hoUSt  ! (Il  refait  prendre  terre  à Dophe.) 
MARCAILLE,  à Dophe. 

A mon  tour. 

DOPHE. 

Tu  vois  bien  que  l’homme  ne  le  souf- 
frirait pas. 
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UN  MONSIEUR,  essayant  de  s’en  aller. 

Il  n’y  a plus  de  danger;  le  tuyau  est 

rebouché. 

MARCAILLE. 

Le  tuyau  à l’eau? 

DOPHE. 

Ou  au  gaz  ? 

LE  MONSIEUR. 

Je  l’ignore,  mais  je  sais  qu’il  est  re- 
bouché. 

DOPHE,  s’arrachant  les  cheveux. 

J’  suis  capable  d’en  faire  une  ma- 
ladie. 

LE  SERGENT  DE  VILLE. 

Circulez,  messieurs,  allons,  circulez. 

DOPHE. 

Mon  sergent,  qu’est-ce  que  c’est? 

LE  SERGENT. 

Allons,  circulez. 

DOPHE. 

Oui,  mais  avant  dites-moi  ce  que 
c’est. 

LE  SERGENT. 

Ça  ne  te  regarde  pas;  va  à ton  ou- 
vrage. 

DOPHE. 

Quand  on  vous  dit  que  j’  suis  étu- 
diant en  médecine;  s’il  y a un  malheur, 
c’est  mon  affaire;  j sais  saigner. 

MARCAILLE. 

Retournons  où  nous  étions,  on  voyait 
mieux. 

Ces  deux  messieurs  repassent- au  sud. 

UNE  CUISINIÈRE. 

Savez-vous  de  quoi  qui  s’agit,  vous? 

DOPHE. 

C’est  un  propriéîaire  qui  vient  de 
pendre  sa  cuisinière. 

LA  CUISINIÈRE. 

Ah  î T guerdin  ! 

MARCAILLE. 

Au  contraire,  c’est  la  cuisinière  qui 
l’a  pendu. 


LA  CUISINIÈRE. 

Pauvre  femme! 

DOPHE. 

Marcaille  ! vite,  vite  ! v’Là  un  jour. 

Les  gamins  se  précipitent  avec  fureur  dans  le  tas, 
le  percent  et  arrivent  au  premier  rang.  Là  ils  voient 
les  spectateurs  regarder  avec  un  air  d’intérêt  très- 
marqué  une  partie  de  la  chaussée  sur  laquelle  il  n’y 
a rien. 

DOPHE,  à son  voisin. 

Qu’est-ce  qu’il  y a eu,  m’sieu? 

LE  VOISIN. 

Je  l’ignore,  j’arrive  comme  vous. 

MARCAILLE. 

Si  c’est  pas  enrageant!  Pourquoi 
qu’tu  m’as  dit  quand  t’étais  sur  mes 
épaules  que  tu  voyais  casser  les  car- 
reaux du  pharmacien? 

DOPHE. 

Les  accidents,  ça  finit  toujours  par 
les  pharmaciens. 

LE  SERGENT  DE  VILLE. 

Il  n’y  a plus  rien  à voir.  Voyons  mes- 
sieurs, circulez. 

DOPHE. 

Au  moins,  dites-nous  ce  qu’on  a vu. 

Le  sergent  de  ville  passe  sans  daigner  répondre. 

MARCAILLE. 

Comment,  nous  ne  saurons  rien? 

DOPHE. 

J’en  ai  le  trac.  (Regardant  en  l’air.)  Oll! 
là  haut,  là  haut,  sur  le  toit...  Il  va  tom- 
ber, le  malheureux  ! (Tout  le  monde  regarde 
avec  anxiété  l’endroit  désigné  par  le  gamin...) 

Maintenant,  filons,  je  m’ai  revengé  sur 
les  curieux. 

Il  se  sauve  en  riant. 

MARCAILLE. 

C’est  bête...  tu  m’as  fait  une  fausse 
joie. 


LOUIS  LEROY. 
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Les  Bains  de  mer  — Par  Cham» 


Le  baigneur  paresseux  qui  attend  que  la  mer 
vienne  le  chercher. 


— Madame  n’ôte  pas  sa  crinoline  pour  se  bai- 
gner? 

— .Te  n’en  ai  pas. 

— Excusez,  c’est  un  effet  de  mirage  ! C’est 
fréquent  au  bord  de  la  mer  ; faut  cas  m’en  vou- 
loir, madame 


LES  BAINS  DE  MER  D’OSTENDE 


— Saperlote!  une  huître  qui  vient  de  se  re- 
fermer sur  mon  caleçon  ! 

— Il  faut  que  monsieur  aille  tout  de  suite  en 
ville  trouver  une  écaillère  ! 
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— Je  crois  que  mon  mari  m’appelle  ! 

— Faites  pas  attention,  madame;  dans  l’eau 
n’y  a que  moi  à qui  vous  devez  obéir  ! 


— Madame,  il  vous  manque  un  tas  de  choses... 
Ne  venez  pas  ensuite  me  les  réclamer  comme  si 
c’était  moi  qui  vous  en  avions  fait  tort. 


— Mais  vous  me  tuez  les  cheveux! 

— C’est  pas  ma  faute;  je  ne  peux  pas  distin- 
guer mon  filet  du  vôtre  ! 


— Tu  es  toujours  à me  demander  un  chien  ; 
>rends  cette  bête-là  ; tu  feras  bien  plus  d’effet  à 
Vis  avec  cet  animal  au  bout  d’une  corde! 


— Monsieur,  mon  cheval  est  excellent;  il  peut 
vous  conduire  en  Angleterre  1 
— Ah  !... . j’aurais  préféré  une  rosse  ! 


— Je  ne  puis  me  baigner  qu’à  marée  basse? 

— A marée  haute  vous  déplaceriez  un  volume 
d’eau  qui  pourrait  occasionner  des  accidents  ! 


— Il  est  juii  le  galet  que  tu  m as  rappuité  de 
Dieppe!  On  m’a  assuré  que  c’était  un  œuf  de 
crocodile  que  la  chaleur  allait  faire  éclore. 


— Baigneur,  elle  est  jolime  nt  l'orte  la  mer! 

— Ah  ben,  alors,  tous  allez  crânement  vous 
entendre  ensemble  ! 
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— Ecoute  donc,  ma  chère...  tu  aimes  bien  le 
homard!...  pourquoi, à son  tour,  ne  t’aimerait-il 
pas  aussi! 


— Imbécile  de  baigneuse!  me  compromettre 
de  cette  înçon!...  Faire  sécher  mes  cheveux  sur 
une  corde  ! 


le  baigneur.  — ïaudid-i-ü  vous  savonner  tous 
les  deux?...  le  chien  seulement,  si  madame  n’a 
pas  de  puces! 


— C’est-il  ce  galet— !à  que  tu  veux? 

— Non  ; j’en  ai  vu  à Paris  avec  des  peintures 
dessus  ! 
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ÇHAM 


Faut 'continuer  vos  bains  de  mer  . Je  vous  trouve  beaucoup  mieux;  vos  jambes  sont  forti- 
. elles  sont  deux  fois  grosses  comme  l’année  dernière  > 
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Croquis  militaires.  — Par  Randon. 


— Vous  avez  fait  porter  le  cavalier  Pinson  au  rapport  pour  injure  grave;  quelle  est  donc  cette  injure? 

— Mon  cap’taine,  je  n’oserais  jamais  vous  la  répéter.. 

— Allez,  allez,  dites  toujours. 

— Eh  bien,  mon  cap’taine...  il  m’a  appelé  bipède! 


Le»  Mémoire»  de  l’Ecuyer  quadrumane. 


PRÉFACE 

Depuis  quelques  jours  le  gardien  de 
l’écuyer  quadrumane  remarquait  que 
son  pensionnaire  changeait  à vue  d’œil. 

Lui,  naguère  insouciant  et  semblant 
ignorer  l’ambition,  était  devenu  sombre, 
préoccupé. 

Chaque  fois  que  l’on  entrait  dans  sa 
chambre  à coucher,  on  le  voyait  cacher 
précipitamment  quelque  chose  qu’il  te- 
nait à la  main. 

Quel  était  le  mot  de  l'énigme? 

On  l’a  eu  enfin  hier. 

L'illustre  papion  dormait.  Son  cornac, 
avec  précaution,  s’avança  jusqu’à  lui  et 
aperçut  sous  son  coude  un  manuscrit 
sur  lequel  il  s’était  évidemment  as- 
soupi. 

Délicatement  le  gardien  attira  à lui 
ce  papier  précieux,  le  déplia,  et  lut  avec 
un  étonnement  facile  à comprendre  un 
commencement  de  Mémoires. 

Le  quadrumane  avait,  lui  aussi,  cédé 
à la  manie  du  jour. 

A cette  nouvelle,  plusieurs  éditeurs 
assiégèrent  la  porte  du  Cirque,  mais  il 
était  trop  tard  ! 

Déjà  le  Charivari,  par  une  suren- 
chère de  cinquante  mille  francs,  s’était 
assuré  la  propriété  exclusive  de  cette 
œuvre  colossale  dont  je  publie  aujour- 
d’hui un  fragment  qui  fera  juger  de  la 
valeur  littéraire  de  cette  magistrale  pro- 
duction. 

Et  maintenant  le  papion  a la  pa- 
role!... 

I 

Je  suis  né  de  parents  pauvres,  mais 
que  je  me  plais  à supposer  honnêtes, 
quoique  je  ne  les  aie  jamais  bien  con- 
nus. 

Tout  ce  que  je  me  rappelle,  c’est  qu’à 


l’âge  de  un  an  mon  père  me  laissa  au 
coin  d’une  forêt  avec  une  forte  calotte 
pour  adieu  touchant. 

Hélas  ! ce  souvenir  est  encore  présent 
à ma  mémoire,  et  une  larme  d’atten- 
drissement mouille  ma  paupière  chaque 
fois  que  je  me  rappelle  cet  épisode. 

Pauvre  père  ! 

Comme  je  serais  heureux  aujourd’hui 
que  je  suis  riche  de  reconnaître  les  soins 
qu’il  n’a  pas  eus  pour  moi. 

II 

Ma  jeunesse  n’a  présenté  aucun  inci- 
dent intéressant. 

Je  n’en  parlerais  même  pas,  si  je  n’a- 
vais remarqué  que  la  jeunesse  de  la  plu- 
part des  gens  qui  écrivent  des  mémoires 
est  dans  le  même  cas,  ce  qui  ne  les 
empêche  pas  d’en  parler  durant  cin- 
quante pages.  , 

A un  an  et  demi  j’eus  une  fluxion  de 
poitrine. 

A deux  ans  je  rencontrai  dans  les 
blés  une  vieille  guenon,  qui  passait 
pour  pratiquer  le  spiritisme  et  la  chiro- 
mancie. 

Elle  me  regarda  dans  le  creux  de  la 
main,  se  mit  en  rapport  avec  l’esprit 
d’un  orang-outang  trépassé  et  me  dit  : 

— Jeune  homme,  tu  seras  la  gloire 
de  notre  race!... 

Aussi  je  ris  de  pitié  quand  je  vois 
des  voltairiens  nier  les  sciences  surna- 
turelles ! 

III 

Elle  était  belle  comme  un  tableau  de 
Galimard. 

Elle  avait  deux  bras  qui  lui  dépas- 
saient le  genou. 

Elle  avait  un  sourire  qui  découvrait 
sa  mâchoire  jusqu’à  l’oreille. 
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Jamais,  non  jamais  sous  le  soleil  on 
n’avait  admiré  une  papionne  plus  éthé- 
rée. 

La  voir  et  l’aimer  fut  pour  moi  l’af- 
faire d’un  instant... 

Oh!  les  douces  heures  d’espoir  et 
d’amour!  La  voir  un  instant  quand  elle 
cassait  avec  grâce  une  noix  de  coco  pour 
en  savourer  le  lait...  Admirer  sa  dé- 
marche modeste  et  chaste  quand  elle 
sautait  d’une  branche  à une  autre,  sous 
les  verts  ombrages!...  Mon  pauvre  cœur 
en  bat  encore. 

Un  jour  je  m’enhardis  à lui  déclarer 
ma  flamme. 

Mais  elle,  dédaigneuse  et  ironique  : 

— Moi  t’aimer!...  Elle  est  mauvaise, 
petit!...  Tu  n’as  pas  seulement  une  ba- 
nane à la  caisse  d’épargne. 

Elle  m’apprit  alors  qu’elle  s’était 
laissé  séduire  par  un  singe  affreux, 
cassé,  voûté,  mais  qui  avait  des  provi- 
sions placées! 

C’était  une  papionne  de  marbre! 

De  désespoir,  je  quittai  la  forêt  qui 
me  donna  le  jour,  et  je  me  laissai 
prendre  par  un  marin  dont  le  bâtiment 
chauffait  pour  la  France. 

Depuis,  je  crois  bien  avoir  revu  ma 
papionne  en  grande  toilette  et  couverte 
de  diamants  dans  une  stalle  du  Cirque. 

Elle  était  déguisée  en  femme. 

Son  vieux  singe,  en  paletot  noisette, 
siégeait  à ses  côtés!  J’en  ai  raté  d’émo- 
tion le  passage  des  deux  ponts!... 

[V 


V 


VI 

Me  voici  donc  à Paris  ! 


‘29 

Mon  nom  s’y  étale  en  lettres  colos- 
sales sur  toutes  les  murailles. 

On  ne  parle  que  de  moi. 

Je  fais  plus  de  bruit  que  le  plus  bel 
ouvrage  qui  aurait  coûté  à son  auteur 
dix  années  de  travail. 

Je  suis  payé  plus  cher  qu’un  homme 
de  génie. 

Est-ce  qu’il  vaudrait  mieux  par  hasard 
être  singe  qu’homme? 

Tous  les  journaux  ont  à l’envi  célébré 
mon  triomphe. 

Je  me  suis  expliqué  cela  en  songeant 
que  je  travaillais  dans  une  spécialité 
qui  ne  pouvait  inspirer  de  jalousie  à 
personne. 

La  prédiction  s’est  accomplie. 

Vil 

Ils  se  figurent  que  c’est  moi  qui  leur 
donne  le  spectacle,  tandis  que  ce  sont 
eux  qui  viennent  défiler  devant  moi 
avec  leurs  redoutes,  leurs  travers,  leurs 
saugrenuités... 

Les  Parisiens  de Panurge... 

Ils  sont  bons  pendant  la  pause  que  je 
fais  entre  chaque  exercice,  je  m’amuse  , 
à regarder  la  comédie  qu’ils  jouent  de- 
vant moi.  Et  ce  sont  eux  qui  paient. 

Quand  je  pense  qu’ils  accusent  les 
singes  de  parodier  tout  ce  qu’ils  voient. 

Avant-hier,  une  de  ces  femmes  qu’on 
appelle,  je  crois,  des  cocottes,  est  ve- 
nue au  Cirque  avec  un  manteau  rouge  à 
la  spahi. 

Le  lendemain  il  y avait  trente  man- 
teaux rouges. 

Un  monsieur  a imaginé  un  beau  ma- 
tin de  se  guillotiner  en  détail  lui-même 
avec  un  morceau  de  toile  empesé  nommé 
col . 

Depuis  on  n’est  reçu  dans  la  bonne 
société  qu’avec  cet  instrument  de  sup- 
plice portatif. 

Hier  j’ai  surpris  ce  dialogue  entre 
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deux  gandins  qui  se  tenaient  debout, 
au-dessous  de  l’orchestre,  parce  que 
c’est  bon  genre  de  contracter  une  cour- 
bature en  cet  endroit. 

— Tu  sais,  disais  l’un,  la  petite... 

— Qui  est  si  laide. 

— Oui.  Je  suis  entrain  de  me  ruiner 
pour  elle. 

— Pourquoi  çà? 

— Parce  quelle  a déjà  été  avec  trois 
hommes  à qui  elle  a tout  mangé.  Ça 
pose. 

J’en  ai  fait  deux  culbutes  d’admira- 
tion. 

VIII 

Il  y avait  mardi  un  gros  monsieur  au 
premier  rang. 

Près  de  lui  une  jeune  et  jolie  femme. 

Près  de  la  jeune  et  jolie  femme  un 
petit  blon-d  aux  favoris  frisés.  Le  gros 
monsieur  me  regardait. 

Je  regardais  la  jolie  femme  et  le  petit 
blond. 

11  lui  a parlé  bas. 

Le  gros  monsieur  me  regardait  tou- 
jours. 

Il  lui  a glissé  un  papier. 

Le  gros  monsieur  me  regardait  en- 
core. 

Puis  il  s’est  tourné  en  riant  vers  la 
jolie  femme  en  disant  : 

— A-t  il  l’air  bête,  ce  pauvre  singe  ! 
On  a beau  dire,  les  animaux  n’auront 
jamais  notre  intelligence! 

Dieu  merci! 

IX 

On  m’a  mené  ce  matin  faire  une  pro- 
menade dans  Paris. 

En  voiture  fermée,  bien  entendu. 

Il  paraît  que  l’on  n’apprécie  que  les 


singes  qui  ne  circulent  pas  librement. 

C’est  juste.  Il  y en  a trop  d’autre^. 

La  voiture  a passé  devant  un  monu- 
ment à colonnes  qu’on  appelle,  à ce 
que  j’ai  appris,  la  Bourse,  parce  qu’on 
y laisse  généralement  la  sienne. 

Plus  loin,  en  soulevant  le  store,  j’ai 
aperçu  un  autre  édifice. 

On  le  nomme  l’Institut. 

Je  ne  sais  pas  trop  ce  que  mon  cor- 
nac a voulu  dire,  mais  pendant  que  je 
longeais  la  façade  je  l’ai  entendu  mur- 
murer : 

— Mon  pauvre  Coco,  à toi  seul  tu  es 
plus  malin  que... 

Je  n’ai  pas  saisi  la  fin  de  la  phrase. 

X 

J’ai  un  rival.  lia  du  succès  en  faisant 
ce  que  font  les  singes. 

J’ai  du  succès  en  faisant,  moi,  ce  que 
font  les  hommes. 

Conçoit-on  le  public  ! 

XI 

Il  paraît  que  tous  les  théâtres  vont 
pouvoir  jouer  les  auteurs  classiques,  vu 
la  liberté. 

L’un  d’eux  penserait  intercaler  mes 
exercices  dans  une  tragédie  de  Racine, 
pour  corser  l’intrigue. 

Malheureusement  j’ai  un  dédit. 

XII 


Le  manuscrit  s’arrêtait  là. 

L’écuyer  quadrumane  doit  le  termi- 
ner. 

En  attendant,  conformément  à la  loi, 
je  suis  obligé  de  signer, 

Pour  extrait: 

Pierre  Véron. 


Les  Japonais  à Paris.  — Croquis  par  Cham, 


— Mais,  imbécile,  c’est  la  coiffure  du  paysl 

— Je  n’en  savais  rien;  j’ai  cru  qu’il  avait  mal  aux 
dents  et  je  l’ai  conduit  chez  le  dentiste  1 ça  lui  a coûté 
viiijrt  francs’ 


- Pas  bêtes,  les  Japonais  ! ils  protitent  de  leurs 
ïs  pour  aller  se  baigner  au  bain  des  dames  1 


Ne  sachant  pas  très-bien  nager,  les  Japonais  s’ar- 
rangent de  façon  à ne  pas  couler  à l’école  de  natation. 


Croquis  militaires.  — Par  Randon. 


- Impossible,  chère  amie!  mais  consolez-vous!  c’est  peut-être  la  seule’. chose  capable  de  r t 
pister  à la  puissance  de  vos  charmes.  — 
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: 


Croquis  militaires. 
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Croquis  militaires. 


- Hélas!  jeune  homme,  la  barbe,  si  belle  qu’elle  fusse,  ne  fait  pas  toujours  le  bonheur!., 
que  vous  me  voyez,  j’ai  aussi  mes  peines  de  cœur,  comme  un  simple  mortel. 


Croquis  par  Stop 


— Enfin,  madame  Coquardeau,  cela  vous  amuse  donc,  vos  soirées? 

— Oui,  puisque  j’y  vais. 

— Mais  j’y  vais  aussi,  moi...  et  j’en  ai  par-dessus  la  tête! 

— Allons,  monsieur  Coquardeau,  on  ne  dil  pas  ces  choses-là! 
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Les  Nouvelles  Coiffures.  — Croquis  par  Stop. 


Si  on  naissait  avec  ces  choses-là  sur 

\ tête,  que  de  mal  on  se  donnerait  Qui  s’y  frotte  s’y  pique, 

our  les  faire  disparaître!... 


Orthographe,  dixième  muse  à laquelle 
il  serait  bon  d’élever  quelques  statues, 
pour  relever  ton  culte  un  peu  délaissé  ! 

C’était  un  dimanche,  à la  fête  d’une 
petite  commune  voisine  de  Paris. 

Un  colporteur- hanquiste  débitait  à 
tout  venant  le  Livre  du  destin  pour  la 
bagatelle  de  cinq  centimes. 

— Mesdames  et  messieurs,  récitait 
l'industriel,  je  suis  envoyé  par  un  cé- 
lèbre Académicien.  Ce  livre  est  le  résul- 
tat des  calculs  de  ce  savant. 

Chaque  exemplaire  porte  une  lettre 


différente  correspondant  à des  prophé- 
ties diverses. 

Dites-moi  seulement  la  première  let- 
tre de  votre  nom  de  baptême,  et  je 
vous  remettrai  l’exemplaire  qui  vous 
convient... 

Une  biche  en  toilette  tapageuse  s’a- 
vança résolûment  : 

— Quelle  lettre?  demanda  l’homme. 

— Un  R. 

— C’est  bien  la  première  de  votre 
nom  de  baptême? 

— Parbleu  ’ je  m’appelle  Ernestineü! 


place  de  la  bastille.  — L avenir  dévoilé  pour  deux  suiis. 

— Une  princesse  Russe,,  Irès-riche,  tombe  amoureuse  de  vous  et  vous  épouse  malgré  tout  ce 
que  pourra  dire  sa  famille  et  la  vôtre.  ° 
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L’utilité  du  Grand  Journal.  — Par  Stop. 


— Je  suis  pourtant  bien  sûr  d’avoir  vu  mon  débiteur  entrer  dans  un  café 
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L’utilité  du  Grand  Journal. 


— On  n’entre  pas!... 


Aux  Bains  militaires.  — Croquis  par  Cham. 


— Attention  ! je  vais  commanler  l’astiquage!  Les  tambours  obligés  de  suivre  leur  'major 

les  compagnies  d’élite  au  savon  blanc  et  les  com-  sans  se  permettre  d’observation», 
pagnies  du  centre  au  savon  noir. 


— Pourquoi  portez-vous  votre  liache? 

— Cap’taine,  j'ai  entendu  dire  que,rpour 
nager,  il  faut  bien  fendre  les  flots. 


— Caporal,  vous  êtes  tout  nu,  c’est  vrai,  mais  ce  n’est 
pas  une  raison  pour  quitter  vos  galons.  Comment  vou- 
iez-vous qu’on  vous  reconnaisse  dans  l’eau? 


La  Liberté  des  Théâtres.  — Croquis  par  Cham. 


C’est  toi,  Buridan? 

Tais-toi.  Marguerite,  je 'm'appelle  mainte- 
nant Scapin  ! 

Et  moi,  Toinette! 


La  Cornetue  trançuise  diüci.UH  a luire  autre 
cliose  depuis  que  les  théâtres  de  boulevard  lui 
ont  pris  son  répertoire. 


— Je  n’  quitte  plus  nia  loge;  j’ai  vu  sur  le 
journal  qu’il  y a un  nomme  Molière  qui  s in- 
troduit partout!  C’est  Jud  qu’aura  changé  de 
nom,  ben  sûr! 


MOLIÈRE  PARTOUT. 

M.  Blondin  dans  le  Festin  de  Pierre. 


Croquis  par  Grévin. 


- Vingt  sous  d’amende!  pourquoi  donc  ça,  vingt  sous  d’amende?...  d’abord,  je  ne  dormais 
je  réfléchissais... 

- Raison  de  plus,  mossieu,  on  ne  réfléchit  pas  au  bureau! 


Les  Œufs  de  Pâques.  — Croquis  par  Bertall. 


les  petites  cocotes.  — Un  nid  formé  par  les  Amours. 


Une  Soirée  Escamotage. 


Faire  des  tours  en  société  est  la 
grande  mode  du  jour. 

Nous  entendons  par  tours  non  pas 
des  cabrioles  comme  en  font  les  clowns 
du  Cirque  ; il  s’agit  ici  de  prestidigita- 
tion. 

Madame  de  Valmèche  a eu  l’excel- 
lente idée  d’organiser  une  petite  soirée 


où  M.  Anatole  de  Beaupré  doit  faire  con- 
currence à Robin.  Une  table  chargée 
de  mille  bibelots  achetés  chez  Voisin 
est  placée  à l’extrémité  du  salon. 

Tous  les  invités  sont  arrivés. 

M.  Anatole  de  Beaupré  cause  dans  la 
pièce  voisine  avec  son  compère,  le  jeune 
Arthur  de  Gransac. 
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ANATOLE  DE  BEAUPRÉ. 

Arthur,  tu  sais  bien  ton  rôle,  n’est-ce 
pas? 

ARTHUR  DE  GRANSAC. 

Sois  tranquille.  Mais,  dis  donc,  il  me 
semble  que  je  remplis  auprès  de  toiles 
fonctions  de  domestique? 

ANATOLE  DE  BEAUPRÉ. 

Que  t’importe? 

ARTHUR  DE  GRANSAC. 

Dans  le  salon  se  trouve  mademoiselle 
de  Vaudoré! 

ANATOLE  DE  BEAUPRÉ. 

Et  tu  es  humilié  de  me  servir  de 
groom? 

ARTHUR  DE  GRANSAC. 

Naturellement. 

ANATOLE  DE  BEAUPRÉ. 

Mais  puisque  ça  n’est  pas  arrivé. 

ARTHUR  DE  GRANSAC. 

Néanmoins,  à la  seconde  partie  lu 
devrais  me  passer  la  baguette. 

ANATOLE  DE  BEAUPRÉ. 

Si  tu  te  mets  à faire  les  tours  aussi 
bien  que  moi,  on  ne  me  prendra  plus 
pour  un  sorcier.  Je  tiens  ce  soir  à tenir 
jusqu’à  la  fin  mon  emploi  de  prestidigi- 
tateur. 

ARTHUR  DE  GRANSAC. 

Pourquoi? 

ANATOLE  DE  BEAUPRÉ. 

Parmi  les  invités  se  trouve  madame 
de  Verneuil. 

ARTHUR  DE  GRANSAC. 

Cette  petite  blonde  que  tu  courtises, 
et  qui  semble  ne  pas  trop  te... 

ANATOLE  DE  BEAUPRÉ. 

Silence. 

ARTHUR  DE  GRANSAC. 

Je  serai  discret. 

ANATOLE  DE  BEAUPRÉ. 

Je  vais  profiter  de  ma  baguelte  ma- 
gique pour  envoyer  M.  de  Verneuil  à 
soixante -dix  ou  quatre-vingts  lieues 
d’ici  : il  me  gêne  en  ce  moment.  


ARTHUR  DE  GRANSAC. 

Comment  feras-tu  pour  l’expédier  si 
loin? 

ANATOLE  DE  BEAUPRÉ. 

Je  lui  insinuerai  qu’il  est  excessive- 
ment malade,  et  qu’un  voyage  dans  un 
pays  chaud  lui  fera  grand  bien. 

ARTHUR  DE  GRANSAC, 

Il  ne  le  croira  pas. 

ANATOLE  DE  BEAUPRÉ. 

Il  est  assez  stupide  pour  ajouter  foi 
à ce  que  je  lui  dirai. 

ARTHUR  DE  GRANSAC. 

Mais  il  se  fera  peut-être  accompagner 
de  sa  femme. 

ANATOLE  DE  BEAUPRÉ. 

Une  dame  ne  quitte  jamais  Paris  l’hi- 
ver pendant  la  saison  des  bals.  Mais  ne 
bavardons  pas  trop,  nos  spectateurs 
doivent  commencer  à s’impatienter. 

ARTHUR  DE  GRANSAC. 

Par  quel  tour  allons-nous  commen- 
cer? 

ANATOLE  DE  BEAUPRÉ. 

Naturellement  par  celui  de  la  pièce 
de  cinq  francs  et  du  louis  d’or,  puis- 
qu’il exige  quelques  préparatifs.  Mets 
cette  pièce  de  cinq  francs  dans  ta  bou- 
che, ainsi  que  ce  louis. 

ARTHUR  DE  GRANSAC. 

Que  ton  boniment  ne  soit  pas  trop 
long,  ça  m’ennuie  d’avoir  cet  argent- 
là  dans  ma  bouche.  Si  par  hasard  quel- 
qu’un m’adresse  une  question,  je  ne 
puis  lui  répondre. 

ANATOLE  DE  BEAUPRÉ. 

Rassure-toi,  le  tour  sera  bien  vite 
fait. 

MADAME  DEVALMÈCHE,  arrivant. 

Eh  bien,  messieurs,  on  vous  attend, 

M.  DE  BEAUPRÉ. 

Nous  faisons  notre  entrée. 

MADAME  DE  VALMÈCHE. 

Surtout,  messieurs,  je  vous  recom- 
mande de  ne  pas  faire  des  tours  indé- 
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cents,  il  y a des  demoiselles  dans  la 
société. 

M.  DE  BEAUPRÉ. 

Nos  séances  d’escamotage  sont  aussi 
morales  que  les  proverbes  de  M.  Oc- 
tave Feuillet  que  nous  jouions  ici  l’hiver 
dernier. 

M.  de  Beaupré  et  son  compère  en- 
trent dans  le  salon  au  milieu  des  applau- 
dissements de  la  société. 

M.  DE  BEAUPRÉ. 

Mesdames  et  messieurs,  vous  voyez 
que  je  n'ai  absolument  rien  dans  les 
mains,  rien  dans  les  poches.  Quant  à 
mon  ami,  il  n’est  pas  plus  préparé  que 
cette  table.  Nous  allons  commencer  par 
le  tour  du  louis  d’or  et  de  la  pièce  de 
cinq  francs.  Je  prends  ces  vingt-cinq 
frans,  je  les  mets  dans  ce  coffret,  et 
quand  j’aurai  tapé  trois  fois  dans  mes 
mains,  la  pièce  de  vingt  francs  et  celle 
de  cinq  passeront  dans  la  bouche  de 
mon  servant.  Attention,  mesdames  et 
messieurs.  Une,  deux,  trois  : pièces, 
passez  ! 

Au  même  moment,  Arthur  de  Gran- 
sac  laisse  tomber  une  pièce  de  cinq 
francs  de  sa  bouche. 

Toute  la  société  applaudit. 

. M.  DE  BEAUPRÉ,  Las  à son  compère. 

Et  le  louis? 

M.  DE  GRANSAC,  pâlissant. 

Je...  je... 

M.  DE  BEAUPRÉ. 

Mais  qu’as-tu  donc?  comme  tu  es  pâle  ! 

M.  DE  GRANSAC,  étranglant. 

Je  l’ai  avalé. 

TOUTE  LA  SOCIÉTÉ. 

Oh  ! grand  Dieu  ! 

On  tape  dans  le  dos  d’Arthur  et  on 
lui  fait  boire  un  verre  d’eau  sucrée. 

M.  DE  GRANSAC. 

Ça  va  mieux. 

M.  DE  BEAUPRÉ. 

Mesdames  et  messieurs,  cet  accident, 
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qui  est  fort  rare,  est  arrivé  parce  que 
j’ai  fait  passer  les  pièces  avec  trop  de 
vitesse.  (Bas  à son  ami.)  Imbécile!  tu  ne 
peux  donc  pas  faire  attention? 

M.  DE  GRANSAC,  bas. 

C’est  en  voulant  sourire  gracieuse- 
ment à mademoiselle  de  Vaudoré. 

M.  DE  BEAUPRÉ. 

C’est  bon,  mais  n’oublie  pas  que  la 
pièce  de  vingt  francs  m’appartient,  (a  la 
société.)  Nous  allons  passer  au  tour  de 
Yhorloge  indiscrète.  Celte  horloge  est 
assez  savante  pour  pouvoir  dire  1 âge 
des  personnes.  Quelle  est  celle  de  ces 
dames  qui  veut  bien  interroger  ce  tim- 
bre, qui  sonnera  très-exactement  le 
nombre  des  années? 

Profond  silence.  Plusieurs  dames  font 
semblant  d’avoir  trop  chaud  et  passent 
dans  une  pièce  voisine.  Cette  propo- 
sition jette  décidément  un  grand  froid. 

M.  DE  BEAUPRÉ. 

Je  suis  certain  que  Madame  de  Vau- 
doré ne  refusera  pas  d’interroger  mon 
horloge  ? 

Cette  dame  ainsi  interpellée  ne  peut 
refuser;  mais  elle  paraît  excessivement 
vexée. 

M.  DE  GRANSAC,  bas  à son  ami. 

Qu’as-tu  fait?  lu  veux  donc  me 
brouiller  avec  la  mère  de  la  jeune  fille 
que  j’aime? 

M.  DE  BEAUPRÉ. 

Mais  non,  au  contraire,  je  travaille 
ton  bonheur. 

M.  DE  GRANSAC. 

Je  ne  te  comprends  pas. 

M.  DE  GRANSAC. 

11  nous  est  permis  de  rajeunir  cette 
dame  d’une  dizaine  d’années. 

M.  DE  BEAUPRÉ. 

Tu  as  raison. 

M.  DE  GRANSAC. 

Alors  elle  nous  saura  éternellement 
gré  de  ce  que  nous  aurons  fait  pour  elle, 
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et  elle  n’hésitera  pas  à te  donner  la 
main  de  sa  fille. 

M.  DE  BEAUPRÉ. 

Tu  es  un  homme  de  génie...  tu  es 
mon  sauveur;  si  nous  n’étions  pas  de- 
vant le  monde,  je  t’embrasserais. 

M.  DE  GRANSAC. 

Plus  tard  ; mais  va  surveiller  la  ma- 
chine électrique. 

M.  DE  BEAUPRÉ. 

J’y  cours. 

M.  DE  BEAUPRÉ,  à l’horloge. 

Veuillez  me  dire  l’âge  de  madame  de 
Vau doré? 

Il  se  fait  un  grand  silence.  Les  dames 
surtout  sont  très-attentives. 

L’horloge  se  met  à sonner  et  dépasse 
l’âge  véritable  de  madame  de  Vaudoré 
de  sept  coups,  c’est-à-dire  que  cette 
horloge,  par  trop  indiscrète  en  effet, 
donne  quarante-sept  ans  à madame  de 
Vaudoré,  tandis  qu’elle  n’en  a que  qua- 
rante. Cette  dame  se  lève  furieuse  et 
s’en  va. 

M.  DE  BEAUPRÉ,  bas  à son  compère. 

Merci,  tu  as  bien  travaillé  ! 

M.  DE  GRANSAC,  tout  pâle. 

Ne  m’en  parle  pas,  je  ne  pouvais  plus 
arrêter  le  courant  électrique. 

M.  DE  BEAUPRÉ. 

Je  te  conseille  de  ne  plus  songer  â 
mademoiselle  de  Vaudoré. 

M.  DE  GRANSAC. 

Mon  ami,  fais  une  annonce  au  public, 
je  suis  trop  bouleversé  en  ce  moment; 
il  m’est  impossible  de  continuer  à te 
servir  de  compère. 

M.  de  beaupré. 

Repose-toi  quelques  minutes;  je  vais 
montrer  les  spectres.  ‘(A  la  société.)  Mes- 
dames et  messieurs,  vous  avez  tous  en- 
tendu parler  des  spectres  de  Robin  ; 


eh  bien,  vous  aurez  ici  les  mêmes  ap- 
paritions. 

madame  de  valmèche. 

Oh!  pas  de  fantômes,  vous  nous  fe- 
riez peur. 

m.  de  beaupré. 

Rassurez-vous,  mes  apparitions  -ne 
sont  pas  effrayantes.  Je  me  bornerai  à 
vous  montrer  ici,  au  milieu  de  ce  salon, 
une  corbeille  de  fleurs  qui  est  placée 
dans  la  pièce  voisine.  Vous  voyez,  mes- 
dames et  messieurs,  que  mes  Spectres 
ne  vous  empêcheront  pas  de  dormir. 
madame  de  valmèche. 

A ce  compte-là,  vous  avez  mon  en- 
tière approbation. 

m.  de  beaupré. 

Veuillez  éteindre  les  bougies, 

Une  fois  que  l’obscurité  est  complète, 
M.  de  Reaupré  court  ouvrir  l’appareil 
qui  doit  faire  apparaître  la  corbeille  de 
fleurs.  Mais  au  lieu  d’une  corbeille  on  voit 
au  milieu  du  salon,  parfaitement  repro- 
duit par  la  lumière  électrique,  le  do- 
mestique de  madame  de  Valmèche  qui, 
tenant  en  mains  un  plateau  chargé  de 
grogs  qu’il  s’apprête  à distribuer,  boit 
à même  les  verres  trop  remplis. 

I/imbécile  a eu  la  maladresse  de  se 
placer  au  milieu  des  deux  glaces  devant 
la  corbeille.  Mais  à en  juger  par  l’air 
tranquille  avec  lequel  il  déguste  les 
grogs,  on  voit  bien  qu’il  ne  se  doute  de 
rien.  Madame  de  Valmèche  veut  se  préci- 
piter sur  son  domestique,  mais  il  est 
impalpable. 

Toute  la  société  profite  de  l’obscurité 
pour  se  livrer  à une  bruyante  hilarité, 
sans  avoir  peur  d’être  remarquée  et 
d’offenser  la  maîtresse  de  la  maison, 
qui  seule  ne  rit  pas. 


A.  MARSY. 


Croquis  par  Grévin. 


LES  PIFFERARI. 


— Je  ne  dirais  pas  ceci  à tout  le  monde,  je  craindrais  de  faire  moquer  de  moi;  mais  je 
saisis  pas  bien  ce  que  Ton  peut  trouver  de  si  attrayant  dans  la  musique  italienne. 

_ Yous  n’êtes  pas  la  seule  ; c’est  bon  g*enre  d’avoir  1 air  d admirer  ça...  soyons  bon  ; 


i jrenre. 


Croquis  par  Chain. 


boxeur  anglais  profitent  dn  jour  de  l’an  pour  se  faire 
des  cadeaux  utiles. 


— Mon  entant,  elle  est  bien  étrange  la  page 
de  nez  que  tu  m'as  dessinée  pour  mes  étrennes  i 

— Maman,  le  maître  de  dessin  m'a  dit  qu’il  3 
l beaucoup  de  rhumes  cette  année! 


— X'esi  asbuiiiiiicua!  je  ne  puis  jamais  faire  mon 
entrée  sans  vous  avoir  tous  sur  mes  talons;  il  serait 
temps  que  cela  finisse  : vous  me  faites  prendre  en 
horreur  par  tout  le  monde  ! 


sieur  qui  a piqué  une  tête  il  y a une  heure,  il  n’a  pas 
encore  trouvé  moyen  de  traverser  la  foule  ! 


En  Carnaval.  — Croquis  par  Cham. 


— Mon  ami  et  mm,  nous  nous  disputons  votre  — Imbécile  ! vas-tu  pas  être  jaloux  parce  que  je  caresse 

main!  _ cet  enfant! 

— Ma  main,  imbéciles!  comme  si  je  n’en  avais 
pas  deux! 


— Voilà  mon  mari!  comment  faire  pour  qu’li  — Fi  donc!  ma  chère,  on  ne  se  promène  pas  au 

ne  me  reconnaisse  pas?  bras  de  ses  fournisseurs  ! 

— Dis-lui  que  tu  l’aimes  ! 


Musique,  militaire  aux  Tuileries.  — Croquis  par^Darjou.' 


L ÉREI> TO-S AX . — FACILE  A JOUER,  MÊME  EN  VOYAGE  . 

L’homme  qui  manie  ce  monument  y couche  au  besoin,  et  y donne  des  rendez-vous  secrets. 


Musique  militaire 


Musique  militaire. 


Un  caissier  qui  n’aura  jamais  l’idée  de  filer  en  Belgique. 
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AU  JARDIN  D’ACCLIMATATION 


Croquis  par  Randon 


vante  image  ! !...  mystère!  ! !...  . . . , 

— Adolphe!...  je  t’en  prie...  remets-le...  un  malheur  est  si  vite  arrive! 


Au  Jardin  d’acclimatation. 


— Lève-toi  donc,  maman,  voilà  du  monde...  de  bonnes  ligures  qui  vont  nous  donner  quelques 

'friandises 

— Entant!  tu  ne  connais  pas  le  public  du  dimanche!...  des  bouts  de  cannes  ou  d’ombrelle  à 
sucer,  des  tuyaux  de  pipe  à croquer,  des  cailloux,  des  bouts  de  cigare,  voilà  ce  que  ces  gens-là 
ont  à nous  offrir...  ce  n’est  donc  pas  la  peine  de  nous  déranger. 


On  me  raconte  qu’un  cocher  de  Paris 
a trouvé  un  moyen  excellent  pour  s’é- 
pargner une  longue  trotte. 

Je  suppose  qu’un  voyageur  grimpe 
dans  sa  voiture  et  lui  dise  : 

— A Auteuil! 

Le  cocher  fait  : 

— Chut! 

— Pourquoi  chut,  dit  le  voyageur? 
— Parce  que  si  mon  cheval  vous  en- 
tendait il  n’irait  pas... 


— Comment,  il  n’irait  pas  ? 

— Non.  Auteuil  lui  porte  malheur. 
Chaque  fois  qu’il  a été  par  là,  il  s’est 
emporté  et  a tué  le  voyageur.  Après  ça, 
ça  n’arrivera  peut-être  pas  aujourd’hui. 
C'est  pas  tous  les  jours  male  chance. 

Eh  bien!  vous  me  croirez  si  vous 
voulez,  mais  on  m’assure  qu’il  y a trois 
mois  que  ce  cocher  n’a  chargé  pour 
Auteuil. 


Au  Jardin  d’acclimatation. 


LES  CHEVAUX  JAVANAIS* 

— Oh!  papa,  achètc-m’en  un;  ça  ne  doit  pas  coûter  bien  cher,  ils  sont  si  petits! 


Dialogue  surpris  citez  un  malade. 


Une  dame  cause  avec  la  femme  du 
malade. 

— Eh  bien,  comment  va-t-ii ? 

— Heu  ! heu  î 
— Que  dit  le  médecin? 


— Que  la  maladie  est  mortelle. 

— Quel  est  donc  ce  docteur-là? 

— Le  docteur X... 

— Alors  il  a raison  : avec  lui  toutes 
les  maladies  le  sont. 


Émotions  de  chasse.  — Croquis  par  Gham. 


— Je  suis  très-honoré,  monsieur  le  comte,  que  vous  veuillez  bien  chasser  avec  moi,  car  vous  me 
connaissez  à peine. 

Justement,  je  connais  ma  maladresse;  pour  rien  au  monde  je  ne  voudrais  chasser  avec  un 
ami  : je  préfère  encore  attraper  un  indifférent  ! 


Je  ne  le  cache  pas,  j’aime  les  bonnes 
gasconnades,  bien  franches,  bien  exor- 
bitantes, faisant  violence  à toutes  les 
lois  du  code  de  la  vraisemblance! 

Mais  j’avoue  que  je  n’en  avais  pas  en- 
core rencontré  de  la  force  de  la  sui- 
vante. 

La  scène  se  passait  à la  fête  de  Saint- 
Denis,  Fau!re  jour. 

L’impresario  d’un  théâtre  de  chiens 
savants  avait  achevé  le  spectacle,  et 
causait  avec  quelques  personnes  dési- 
reuses de  lui  offrir  leurs  félicitations  di- 
rectes. 


L’homme  aux  chiens,  fier  de  se  voir 
entouré  d'amateurs,  pérorait. 

Supposez  ici  l’accent  qui  ajoute  tant 
de  piquant  à ces  sortes  de  dialogues. 

— Oui,  messieurs,  disai’-il,  c’est  phé- 
noménal !...  On  ne  sait  pas  jusqu’où  va 
l’intelligence  des  chiens  ; on  ne  le  sait 
pas. 

L’assistance,  frappée,  sembla  ap- 
prouver par  son  recueillement. 

— Figurez-vous,  messieurs,  pour  ne 
vous  en  citer  qu’un  exemple,  que  j’é- 
tais possesseur  d’un  caniche  que  j’ai  eu 
la  douleur  de  perdre...  Je  lui  avais  ap- 
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pris  à jouer  aux  dominos,  qu'il  était, 
sans  vanité,  de  la  force  d’uue  personne 
naturelle... 

Mu  rmure  admiratif  dans  les  rangs. 

— Eh  bien!  messieurs,  un  jour  je 
fais  une  parliez  avec  mon  caniche,  et 
qu’est-ce  que  j’aperçois?... 

j’aperçois  qu’il  trichait. 

* 

* * 

J’aime  les  conducteurs  du  chemin 
de  fer. 

Certainement  je  ne  les  aime  pas  au 


point  d’en  rêver,  mais  j’aime  les  naï- 
vetés qui  leur  échappent  de  temps  à 
autre  dans  l’expression  des  ordres  qu’ils 
sont  chargés  de  donner  aux  voyageurs. 

Il  s’agit  d’un  conducteur  de  chemin 
de  fer  bruxellois  et  je  suis  au  désespoir 
de  ne  pouvoir  vous  donner  l’accent  émi- 
nemment belge  avec  lequel  le  mot  pro- 
fondément historique  a été  dit. 

J’espère  qu’en  voilà  une  exposition. 

Donc!  la  scène  se  passe  à une  station 
proche  de  Bruxelles  la  grande. 

Le  conducteur  s’avance  gravement 
au  milieu  des  voyageurs  : 
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— Mon  chien  n’a  pas  de  nez! 

— C’est  inconcevable,  quand  il  a un  si  bel  exemple  sous  les  yeux! 


— Les  voyageurs,  glapit-il,  pour  la 
ligne  du  Nord,  Houbaix,  Lille,  Amiens, 
Saint-Quentin  passent  par  cette  porte; 
les  voyageurs  pour  la  ligne  du  Midi, 
Paris,  Lyon,  Marseille,  Nice  passent 
aussi  par  la  meme  porte  ! 

♦ 

* * 

Une  bête  à bon  Dieu  que  l’actionnaire 
en  général,  et  celui  que  j’ai  l’honneur  de 
vous  présenter  en  particulier. 

Le  malheureux  a été  ruiné,  — mais 
ruiné  à plates  coutures,  — par  un  gé- 


rant effronté  qui  s’en  est  allé  voir  en 
Belgique  si  le  printemps  s’avance. 

Pendant  ce  temps,  l’infortuné  Gogo 
reste  ici  seul...  avec  son  désespoir. 

Je  le  rencontre  ce  matin  : 

— Eh  bien,  et  les  affaires? 

— Ne  m’en  parlez  pas;  ruiné!  ruiné 
par  ce...  en  qui  j'avais  tant  de  con- 
fiance. Il  a pris  la  fuite. 

— Ah!  bah!...  Mais  j’espère  bien 
que  si  jamais  vous  le  repincez,  vous  lui 
ferez  payer  cher  ce... 

— Hélas!  fit  le  pauvre  diable  avec  un 
pâle  sourire  vraiment  touchant,  je  suis 
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— Après  cela,  j’ai  peut-être  tort  de  m’effrayer;  il  y a tant  de  gens  qui  portent 
de  fausses  dents! 


si  pauvre  que  je  n’ai  plus  même  de  quoi 
nourrir  un  projet  de  vengeance. 

★ 

* * 

Bah!  encore  Calino.  — Donc  Calino 
écrit  dernièrement  une  lettre  à son  pays 
et  il  ajoute  en  manière  de  post-scriptum  : 

— En  mettant  ïna  lettre  à la  poste 
je  m’aperçois  que  j’ai  oublié  de  l’af- 
franchir. Ci-joint  vingt  centimes  avec 
lesquels  vous  voudrez  bien  acheter 
un  timbre-poste  et  le  mettre  sur  la 


lettre  aussitôt  son  arrivée  chez  vous. 

* 

★ * 

Des  amis  sont  réunis  pour  souper.  Au 
dessert  deux  d’entre  eux  se  querellent 
et  l’un  flanque  un  soufflet  à l’autre. 

— Tu  vas  lui  demander  raison,  n’est- 
ce  pas?  dit-on  au  souffleté. 

— Moi  ! Il  n’v  a pas  de  danger. 

— Et  pourquoi  donc  ? 

— Aller  reparler  à un  homme  qui  se 
conduit  comme  cela  en  société...  J’ai- 
merais mieux  mourir! 
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En  Vendanges.  — Croquis  par  Gham. 


— Ali!  le  vilain  polisson  1 il  vendange  avec 
mes  ciseaux  à broder  et  mon  beau  nécessaire  de 
toilette  ! 


— Je  suis  fatigué  de  vendanger  debout  ! 

— Monsieur  peut  s’asseoir  ! 


la  dame  du  chateaü.  — Mes  amis,  ne  vous  dérangez  — Capitaine,  aimez-vous  le  raisin? 

pas,  faites  comme  si  je  n’y  étais  pas!  je  viens  vous  —Oui,  madame,  en  bouteille! 

aider  à faire  vos  vendanges! 


En  Vendanges 


— Comment,  mes'  enfants,  vous  appelez  ça 
jouer?... 

— Oui,  maman;  à qui  aura  le  premier  la  Co- 
lique ! 


UN  K VENDANGEUSE  QUI  A LA  VUE  BASSE. 

— Mais  qu’est-ce  qu’elle  a donc  à chercher  J 
après  mes  jambes  ? 

— Tiens,  deux  échalas  qu’avions  pas  de  raisin  ! 


— Tiens,  ils  font  la  liqueur  de  papa  ! 

— Comment  cela,  mon  entant? 

— Oui,  maman;  au  café  papa  demande  toujours 
qu’on  lui  verse  le  bain  de  pied! 


— Eh  bien,  la  fermière,  est-ce  que  votre  mari 
fera  du  bon  vin  cette  année? 

— Oh!  non,  madame,  il  a toujours  le  vin  mau- 
vais; il  m’a  encore  donné  des  coups  à ce  matin* 
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MACHINE  A VAPEUR  LOCOMOBILE  VERTICALE 

DE  MM.  HERMANN-LACHAPELLE  ET  GLOVER 

Constructeurs  à Paris,  144,  rue  du  Faubourg-Poissonnière. 


A propos  des  expositions  industrielles  et 
des  concours  agricoles,  nous  avons  parlé  déjà 
de  rétablissement  de  MM.  Hermann-Lacha- 
pelle et  Glover.  Ces  constructeurs  ont  une 
spécialité  très-intéressante  et  d’une  utilité 
générale,  c’est  celle  des  machines  à vapeur 
locomobiles.  Ces  petits  moteurs,  connus  de- 
puis assez  longtemps  pour  que  la  faveur  du 
public  leur  soit  acquise,  joignent  à une 
grande  simplicité  de  construction  et  à une 
grande  facilité  d’entretien,  le  mérite  d’être 
très-maniables  et  faciles  à changer  de  place. 
Ils  remplissent  bien  dans  toute  la  force  du 
terme  les  conditions  essentielles  exigées  par 
leur  nom  de  locomobiles.  Aussi  rendent-ils 
aujourd’hui  de  grands  services  à une  foule 
d’industries,  telles  que  scieries,  meuneries, 
fila  tu  res,  imprimeries,  etc.,  etc. 

Nous  avons  suivi  pendant  la  saison  der- 
nière à peu  près  tous  les  concours  agricoles, 
et,  dans  certains  d’entre  eux,  nous  avons 
vu  la  nouvelle  machine  fort  appréciée  par 
les  cultivateurs  et  par  les  propriétaires  d’ex- 
ploitations rurales.  Le  dessin  que  nous  don- 
nons à l'appui  de  cet  article  représente  une 
double  application  de  la  petite  locomobile 
verticale.  En  même  temps  qu’elle  éxécute 
le  travail  de  la  ferme,  elle  fournit  à l’agré- 
ment d’une  iïnmense  propriété.  Elle  met  en 
mouvement  une  batteuse  à grain  et  un 
coupe-racines,  et,  au  moyen  d’un  ingénieux 
système  de  pompes  aspirantes  et  foulantes 
ajoutées  à son  mécanisme,  elle  élève  l’eau  à 
une  gronde  hauteur  et  la  déverse  dans  un 
réservoir  qui  fournit  à l’arrosage  des  jar- 
dins, des  potagers,  et  à l’alimentation  des 
bassins,  des  cascades  et  des  jets  d’eau  d’un 
parc  immense.  Nous  avons  trouvé  intéres- 
sant de  dessiner  cet  ensemble  et  de  prouver 


ainsi  combien  cette  petite  machine  peut  ren- 
dre de  services,  aussi  bien  au  point  ' de  vue 
de  l’agréable  que  de  futile. 

Avec  une  force  de  quatre  chevaux,  elle  fait 
mouvoir  une  batteuse  qui  absorbe  et  égrène 
mille  gerbes  par  journées  de  dix  heures.  La 
pompe,  qui  agit  en  même  temps,  fournit  une 
quantité  d’eau  considérable. 

On  fait  des  locomobiles  de  tontes  sortes, 
ui  remplissent  plus  ou  moins  bien  les  con- 
fions qu’on  est  en  droit  d’exiger  d’elles; 
mais  chaque  fois  qu'un  nouveau  système  est 
mis  en  lumière,  il  est  certain  que  les  con- 
structeurs ont  réalisés  un  progrès.  C’est  ainsi 
que,  dans  la  locomobile  de  MM.  Hermann- 
Lachapelle  et  Glover,  nous  avons  remarqué 
plusieurs  heureuses  dispositions  adoptées 
dans  la  construction.  La  chaudière  est  à 
foyer  intérieur,  non  tubulaire,  et  par  con- 
séquent facile  à nettoyer.  Deux  bouilleurs 
augmentent  la  surface  de  chauffe.  Les  in- 
convénients de  la  dilatation,  qui  existent  sur 
presque  toutes  les  machines  connues,  sont 
évités  dans  celle-ci  par  une  raison  toute 
simple  : c’est  qu’aucun  des  organes  n’adhère 
à la  chaudière,  qui  se  trouve  parfaitement 
isolée  au  centre  du  cadre  ou  bâti  en  fonte 
qui  supporte  le  mouvement.  Les  importants 
principes  de  mécanique  de  Watt  et  de  Wolf, 
c’est-à-dire  une  longue  course  dans  le  cy- 
lindre et  une  grande  longueur  de  bielle,, 
ont  pu  être  appliqués.  Ces  avantages  sont 
très-appréciables  pour  la  régularité  du  tra- 
vail. La  machine  peut  être  montée  sur  un 
train  de  roues  ou  être  posée  simplement  à 
terre.  Elle  tient  très-peu  de  place,  n’exige 
aucune  fondation  et  n’a  pas  besoin  de  che- 
minée spéciale.  Un  seul  homme  la  déplace 
facilement.  On  construit  de  ces  machines 


Petite  machine  locomobile  faisant  manceuvrcr  une  exploitatior^agrieole  et  alimentant  d’eau  une  propriété. 
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depuis  la  force  d'un  demi- cheval  vapeur.  I venu  peut  en  quelques  jours  devenir  un 
Elles  n'ont  qu'une  dépense  relativement  | habile  chauffeur 
très-faible  en  charbon, 
coke,  tourbe  ou  bois. 

La  disposition  du  foyer 
permet  d’y  brûler  un 
combustible  quelconque. 

Nous  donnerons  un 


aperçu  approximatif  de 
sa  dépense  en  bonne 
houille  : en  comptant 
trois  à quatre  kilogram- 
mes par  force  de  cheval 
et  par  heure,  cela  fe- 
rait une  dépense  d’en- 
viron douze  centimes 
par  cheval  et  par  heure 
pour  les  villes,  et  de 
huit  à dix  centimes  pour 
les  campagnes. 

La  conduite  de  ces 
moteurs  est  excessive- 
ment simple. 

Tous  les  organes  sont  sous  la  main, 
et,  à l'aide  du  petit  Guide  spécial  publié 
par  les  constructeurs,  le  premier  ouvrier 


Chaudière  non  tubulaire,  à foyer 
intérieur  avec  bouilleurs. 


La  mise  en  train, 
l’observation  du  niveau 
d’eau,  de  la  pompe 
alimentaire,  du  mano- 
mètre et  du  régulateur, 
deviennent  familières 
après  un  temps  très- 
court  d’apprentissage. 

Le  succès  obtenu  par 
ces  petites  locomobiles 
est  déjà  parfaitement 
établi. 

Elles  ont  valu  à leurs 
constructeurs  une  ré- 
compense à la  dernière 
exposition  de  Londres. 

Leur  emploi  se  gé- 
néralise d'autant  plus 
qu'il  est  facile,  même 
aux  gens  les  moins  com- 
pétents, de  juger  des 
progrès  et  des  avantages  qu’elles  réalisent. 

Emile  Bourdbun. 
(Extrait  du  Monde  illustré.) 
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